
DI ERNESTO RENAN 

SAGGIO INEDITO DI GZORGES SOF.EL 

(Contin.: v. fasc. preced., pp. 110-14) 

II. 

Une clouzaine d'années avant d'écrire La rb forme infellectuekle 
*et rnoinle, Renan avait formulé une très belle maxirne qu'on ne 
saurait trop mkditeir, si l'on veut sournettre ce livre à une critique 
parfaitemeat appropriée, c'est à dire en utiiisant les lurnières que 
:fournit la connaissarace de la discipline B laquelle 17auteur se con- 
formait au cours de ses investigations. « Toute question, disait_il 
dans un artjcle consacré à Cousin, dégéilère forcément de nos jours 
*en un ~Iébat historiyue; toute expositjon ile principes devient un 
-cours d7hictoire. Chacun de nous n7est ce qu' i l  est, que par son 
système d'hisioirs » ( t ) .  Renan éeait persuadé qu'on ne saurait bien 
cornprer1die la nature des problèmes q u i  agitenr le monde moderne, 
s i  on ne possède pas uns saine interprétaiion ciu rnouvement des 
idées q u i  se pradiiisit chez nous après le ~ e t o u r  des Bourbons (2). 

La doctrine h laquelle le conduisit une ktude approfondie de la 
.Restauration, sera peut-&re acceptée par les philosophes qui aper- 
cevrorir: cette époque dans un lointain sufisailt (3). En 1871 elle 
.était trop contraire aux opinions généraiernent recues pour que des 
conseils inspirés par cette théorie historique ne fussent pas traités 
de dver ies  rnétaphysiques par les gens qui se vantent cle ne jamais 

( I )  RENAN, Essais de morale et de  critiqzle, page 83. 
( z j  RENAN, Qzlesfions confemporaines, page 8. 

(3) Les grandes lois de l 'histoire ne s'apercoivent q u ' i  distance 1) (RENAN, 
Essais etc., page 248). 
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sacrifier A cles principes abstraits les avantages accider~els qui s'of- 
frent à eux (1) .  

La Rcstauration 3 fondé, suivar-it Wenan, « le vrai développe- 
ment in~ellectuel de la. France au X1X.e siècle » (2). Grate 5 une 
libre invasion de gerrnanisrne, il se produisit une renaissance plus 
bienfaisante que ne l'avait été la r~na i s sa r~ce  du XVLe siècle, pro- 
voquée par une invasiore de l'italianisme dont nos rois s'étaient 
faits Ics patrons très actifc. k.a différence des deux changements se 
comprend sans peine si l'on adrnet cette tlièsc de l a  psychologie 
des peuples h laquelle Hienan eenaii: beaucoup. « 11 scrnble que ia 
race gauloice ait besoin, pour produire tout ce qui est en elle, 
d'$tre de temps en temps fécoildée par la race gzrmanique n (3). 

La France de la Révolution avait cru prendre la tete de la ci- 
vilisation européenne en supprimant sa noblesse, en décapitant le 
chef d'une mais011 royale qui  depuis huit siècles travaillait h 12 

grandeur nationale (4, en suinant l'établissement temporel du  clergé; 
elle avait a b o ~ i  s e u l e m r  A se condainner à vivre dans un steppe 
dépourvu des ressources qui peuvent nourrir l' intelligeilce ; Vol- 
taire, que nous admirons aiijourd'hui uniquerneiit comrne auteur 
de contes pleifis de malices, passait, au comrnencernent du  X1X.c 
siècle, poiir un gran$. historien (51, pour un profond philosophe et  
pour un rnerveilleux poète tragàque! Des guerres prodigieuses, dans 
lesqerelles ie pays avait fait preuve de q ~ s l i r é s  extraosdinaires de 
vitaiité, 06 s'étaient révélés des talents rnilitaires de premier ordre 
et q u i  avaienr été remplis d'exploits héro':'qijes, se trouvèrent Ctre 
cornpléternent stériles aei point de vue des idées ; l 'Empire, e11 vue 
de renclre intanglbles les résultats de la Révolution, créa u n  ordre 
de l'espsit encore plus rn.trtif$re que n'avait été l'ordre créé par 

(I) (1 Lec principes abstraits, en appareilce sans applications dans le monde, 
sont au foncì les plus grandes réalités, puisqu'ils renferment la logique et la 
raison des faits » ( R E N A N ,  Questiolzs contemnpoi-aines, page 42). Cette maxime 
est cagita'ic dans la philosopilie de Renan. 

(2) R E N A N ,  Qz~cstions co~ztemporai~zes, page g .  
( 3 )  RENAN,  Essa is  etc., page 59. 
(4) Le  supplice de Louis XVI  paraissait à Renan &tre un véritable attentat 

contre la dignité de l'histoire. 
(5) Voltaire a fait plus de tort aux études historiques qu'une invasion de 

barbares D ( R E N A N ,  Noz lv~l les  kfzrdes d' Izistoire religiezue, pzge 462). Voltaire 
se vantait de ne pas lire les collections historiques des bénédictins (RENAN, Es- 
sa is  etc., page 152). 
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Louis XHV (1);  en 181 5 la France était, à très peu près, dans le m2me 
état intellectuel qu'en 1789, - ayant seulernent perdu quelques 
uries de ses illusions génereuses A trrivers tant d'uventures. 

La séchesesse, le  fornlalisme, la petiresse d'esprit, dit Renan, 
n'ont jamais été, dans les temps modernes, porté plus loin qu'en 
France h la fin du  dennirr siècle et  au commencemerit de celui-ci. 
Enfern~ée  dans un cadre oficiel d'oh ora lui défendait $e sortir, 
la pensée s'étail en quelque sorte atrophiéz et réduite à un chétif 
exercice d'école. Les traditions savantes étaient détruites, excepté 
dans les sciences physiques e t  rnathématiques, qui n'exigent de ceux 
qui les cultivent, ni élevation J e  caractère ni indépendance; la phi- 
losophie était abaissée, la poésie réduire à des amplifications de 
rhétorique ou  i des fades déclamations » ( 2 ) .  

Éblouis par les triornphes de l 'Empire, nos pères crurent assez 
généralernent que le  classicisme impérial imposerait, une fois de 
plus, les règles de 12 civilis;ition franqaise à 1'Europe; iIs n'aurzient 
pas osé supposer qu'un prochain désastre militaire fiìt destiné h 
faire parairre misérable le r6le intellectuel d 'une époque dont  la 
vaieur véritable avait été uniquement g~ierr ière ; Napolécn seul pres- 
sentait peut-$tre les dangers qui  menaqaient un ordre spirituel qu' il 
jugeait appellé à lui  assurer une immense gloire, quand il pro- 
scrivait le  livre écrit par madame de Sta21 pour faire connaitre 
un peu 1'Allemagne aux Franqais. L'expérience de I 8 x 3 prouva qLme 
N la Révolution frainsaise qu'on preiad toujours comme un fait gé- 
néral de l'histoire du  monde (Hegel lui-meme a commis cette er- 
reur), est un  faie trèc particulier à la France (3). L7Ailemagne pos- 
sédait des ressources capables de régénérer des sociétés usées par 
le rationalisme du  XV1IE.e siècle; elle s'était révoltée pour défendre 
la Iégitiniité, les aristocraties, les vieilles croyances contre le pro- 
grès napoléonien; la défaite de Napoléon fut, d'après Renan, « une 
des plus grandec victoires que toutes les forces rnorales de l 'huma- 
nité liguées entre elles aient jamais rernportées n (4). 

( I )  (( L'Empire, suivailt la piyuante expression [d'Augustii~] Thierry, avait 
mis l'histoire, comine les autres forces sociales, eil régie admiilistrative 1) (RE- 
NAN, Essais etc., page 108). 

(2) RENAN, Essais etc., page 60. 
(3) RENAN, Essais etc., page 98-99. Voir aussi Qz~estions confempoi-aines, 

Tage 19. 
( q )  RENAN, Essais etc., page 59. , 
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gnement de la philosophie? 1) (1). Cousin ne connaissait point par- 
faitement les doctrines allernandes qu9i l  a tant c o n t r i b ~ k  à répandre 
en France; mais Renan observe que les grands artistes de la Re- 
naissailce ne cot~naissaient qu'assez irnparfaitement l 'art antique: 
un tel état d7esprit est, d'après l ~ i ,  bienfsiisant: « Tous les contacts 
intellectuels vraiment fructueus s'opèrent de la sorte. T r c p  bien 
savoir est un obsracle pour créer: on ne s'assimile que ce qu'ori 
ne sai? q u 9 à  demi ... Les combinaisons de doct-rines ne se font qu'h 
la condition de devirier et  d9enrrevoir plut6t que de savoir » (2 ) .  

Les diverses philosophies des mzitses allernands se brouillaient 
un peu dans la cervellie de Cousin. Bien qu'il se soit toujourc donné 
pour un  grand admirateur de Kant (31, les rhéologiens carl-ioliques 
lu i  ont  s o ~ v e n t  reprochés d'avoir etripoisonné Icn jeunesse francaise 
avec du  pantbéisme hégélien. En 1861, sééditanr son cours fcimeux 
d e  1828, oU l'influerice hégélienne est si marquée, il plaidait en ces 
termes les circons~ances atténuantes: « J'étais encore trop près de 
rnes souvenirs d7Allemagne pour que les grandes généralisations et  
Ics forrnules un peu altières ausquelles j'étais accoutumé, ne détei- 
gnissent pas un peu ... sur ma pensée et  sur  mon Iangage; et il se 
peut que rnes paroles ajeilt quelquefois présenté à des esprits pré- 
venus, ou peu farniliers avec ces matières délicates, l'appai-ence 
d'une doctrine ussez favorable au panthéisme. Mais certes jamais 
apparente ne fut plus loin de la réalité » (4). E n  1828 l'aspect hé- 
gélien de cet enseignement avait conrribué à lui donner dans la 
jeunesse lettrée une autorité qui étonne les lecteurs actucls. « Aus- 
sitot prononcee chaque lecon, stéi~ographiée e t  à peine revuc, pa- 
raissait bien vite, se répandait d'un bout dc la France à l'autre et 
deve?ait dans la presse le sujet d'une ardente polémique 1) (5). 

A la fin de cette meme année 18.8, Ies saint-simoniens com- 
rnencaienr I'exposition de leur doctrine; rmous savoals par Pierre 
Leroux, que les cbefs de l'école avaiei~t  été initiés aux pk~ilosophies 
allemandes par Giiscave d'Eicl-itl~al, Eugène Rodrigues e[ Jules ke -  
chevalier; cet ancien sairit-simonien prétend meme reildre Hegel 

( I )  RENAN,  Essa is  de moi-ale et de  cri f iqae,  page 89. 
( 2 )  KENAN, Essais  etc., page 58. 
(3) En 1828 Cousin conseillait à Montalembert de consacrer un an de sa vie 

h étudier Karit; r i~ais  le jeune homme abandonna vite Kant pour Schcliing et 
surtout pour Baader (LECANUET,  Afontnlenzbel-f, torne I j  pages 37-58). 

(q) C O U S I N ,  Intl-odzicfioiz c ì  i'lzistoil-e de la pIziZosop/zie, pages VII-VIII. 

(5) Cous r~ ,  Intl-odzrctio;~ etc., page ,IV. 
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resporisable des divagations d9Enfantin (1). Les idées gerrnaniques 
se répandaient surloui par la conversation; des réfugiés révolution- 
naires, alors très nombreux à Paris, en transrnirsnt des larnbeaux 
considérables à Proudhon; Renan apprit beaucoup plus de cboses 
de sa s e u r  Henriette que de ses propres lectures (2). 11 ne serait 
probablement puin t possible d'établir une bisloire exacte de l'hégé- 
lianisrne de France; on ne peut jarnais $tre bien sfir de suivre les 
véritables traces d'une propagande qui se maintient dans les limites 
de fa vie privée, qui ne comporte pas de véritable autoriré magi- 
strale c h e ~  17enseignant et qui laisse les thèses primitives se défor- 
mer facilement dans l'esprit de l'enseigné; mais un tel mode d7 in -  
vasion quasi-occulte est très propre à faire fermenter le  fonds na- 
tional: Je suis disposé à croire que les philosophes derneurés tout à 
fait étrnngers aux suggestions hégéliennes, chez nous durant le  
X1X.e siècle, il'ont point donné tout ce qu70n aurait- pu attendre 
de leur intelligente; Cournot, par exemple, malgré ses dons si re- 
ntarquables, a manqué, en bonne partie, son ceuvre; ainsi se trou- 
verait vérifiée, d'une manière bien saisissante, la thèse que Renan 
a propcsée sur la fécondation du génie gaulois par le génie ger- 
rnanique. 

L'invasion du germanisme a été très importante dans la reli- 
gion. Vers 1840 le séminaire de Saint-Sulpice consesvait encore 
obstinément les vieilles traditions de 17Ancien Régirne; mais sous 
f e  rapport dc la doctrine, la brèche était faite ... L'ancienne école ... 
n'adrnettait l'irrationnel, le miracle, que  dans la mesure strictement 
cxigée par 17Ecriture et l'autorité dc l'Église (3). La nouvelle école 
s'y cornplait et semble à plaisir rétrécir le champ de défense de 
17apologétiqus. 11 ne faut pas nier, d'autre part, que la nouvelle 
école ne soir, à quelqties égards, plus ouverte, p2us conséquente, e t  
qci'elle ne tienne, surtout de son commerce avec l'Allemagne, des 
é lémen~s  cle discussioii qu'ignoraient absolument les vieux traités 

( I )  Revue indépetzdanfe, mai 1842, pages 333-3333. 
(2) Dans la sentence que Monseigneur Pie prononca contre la Vie de  Je'stls 

le 25 aoùt 1863, il est dit que les ceuvres de Renan provennient de Hegel (Mon- 
seigneur PIE, CEzrvi-es, tome V, page 231). 

(3) Eri 1862 Renan écrit : (( Chassé de la nature et de l'histoire, le surnatu- 
re1 fuit eil quelque sorte. Les catholiques sérieux d' autrefois (bénédictins, jan- 
sénistes) n'admettaient guère que  les miracles bibliques . . . Le surnaturel est 
devenu comme une tache origiilelle dont on a honte » (Qiestions contemporai- 
n=$, page 234). 
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de Eocis theologicis » (11. L'abbé Le Hir ,  dont  la science philologique 
était si appréciée de Renan, avait emprunté u: sa théologie presque 
toute entière à l'école catholique allemaride, h la fois plus avancée 
e t  moins saisonnable que notre vieille scolastiqi~e fsancaise )) ( 2 ) .  

La :héologie allernande avait pris cette allure que I'on a par- 
fois accusée de tendre à la reverie théosophique, parce que toute 
l'Athllemagne catholique eil était venue à croire, avec une foi ana- 
logue 21 celle du  Moyen Age, yue le rniracle se produit abondarn- 
ment dans Ies temps actuels. C'est en  1822 qu'avait cornmencé la  
carrière thaumatu~gique  $e l 'abbé de Hohenlohe, qui, pendant 
virigt-cinq ans, rint ei'i éveil la conscience chrétienne de 1'Europe 
entière (3). Les stigmates de Catherine Emmerich remontaient A la 
fin de l'année 1812; en r819, Clernens Brentano, un des poètes qui  
avaient le  plus conrribué à remettre en honneur les vierax chants 
populaires de la nation, s'était fixé à Dulrnen pour receieillir les 
révélations de l'ancienne religieuse augustinienne; en 1833 il publia 
La douloureuse passion, qui fut traduite en franqais deux ans plus 
tard. Ce li,vre a eu une influence de premier ordre sur i'histoise 
des idées religieuses du X1X.e siècle, parce qu'il  a fait sortir la 
mystique "des cloitres pour la faire entrer dans la grande littérature. 

H1 conviendrait d'examiner rnainrenant quelle influence le ger- 
manisme peut avoir exercée sur les arts en France;  je rn'occuperai 
seulement des conceptions néo-catholiques dont Renan a,  rnaintes 
fois, signalé la sérieuse valeur (4); tandis que le  romantisrne litté- 
raire a eu  pliusieurs origines, cette curieuse esthétique ne sernble 
avoir que des sources a!lemandes. AU cornmencemené: du  X1X.e siè- 
cle, Chateaubriand ne la soupconne pas encore; il croit, par exern- 
ple, qu'un artiste fait une ceuvre d'art chrétien lorsqu'il appli- 

a. 

( I )  RENAN,  S o z ~ ~ ~ e n i r s  d9enfa?zce et de jezuzesse, pages 273-274. 
(2) RENAN,  Souveni~-s etc., page 275. En disant que la théologie allemaride 

était avancée, Renan veut dire qu'elle était au  coilrant des progrès philologi- 
ques; de in$me l'abbé Le Hir n possédait à fond. la doctrine de Gesenius et 
d' Ewald )). 

(3) Ses livres de piété ont coininencé h. &tre connus en France dès 1876. 
(4) RENAN,  Essais etc., page go, page 154, page 157. - Renan n'a reconnu 

cette valeur qu7avec une certaine répugnance; e11 effet dans un article de 1853 
sur Les religions de I ' a~ t iq t l i f e  il parlait avec dédain des personnes qui  preil- 
nent (( l'art grossier du Moyen Age [pour] la forme ~ é r i t a b l e  de  17art religieux i )  : 
Giotto et Pérugin ne semblent lui &tre très chers (Etudes  d' Izistoire rcligiezlse, 
page 3'). 

«La Critica. Rivista di Letteratura, Storia e Filosofia diretta da B. Croce», 29, 1931.

© 2007 per l’edizione digitale: CSI Biblioteca di Filosofia. Università di Roma “La Sapienza” – 
Fondazione “Biblioteca Benedetto Croce” – Tutti i diritti riservati



206 G E R ~ I A N E S I ~ V O  E STORICISMO DI ERNESTO RENAN 

que son talen? à un sujet c l~rkt ien (1) ;  les ~ < P L ~ V ~ ~ U X  esthéticiens 
dCn3ncèrcnt le paganisme que  reckiziait, d'après eu s ,  les J i c o r , ~  - 
tiotss somptial:uzes, inlrodulres par le clergé dans !es églises gotl-ii- 
quesaau teimps du  ciassicisme triomphant. k e c  personnes pieuses cn  
sone venues h préféren de rnédiocres produits de l ' industrie nlo- 
derrie a u x  auKrres de fa Rcizaissancc ( 2 ) -  Montalernbert a étk le Iié- 
rau t  de cetle révuiciiion, qui  ne tarda pas à dépdsscr les bornes 
que  son esprit inodéré avait concues (33. 

Periditnt lz séjoiar qci'il fit h Rame  en 1832 avec Lameno~zis il 
s'enthousisisrnc~ pour la  peinture d'O resbecls, q u i  l u i  se rnhia i~  I'héri- 
rier tiu Pésugii~, de fra. Angelico, de fra Bar ro lo~nmeo e t  de ce 
Lqrenzo Lotto qui allait rnoririr 2. Lorecte en peignant un ~ a b i e a u  
d e  la Viergc, af in  d'?tre occcipé d'elle i ses derraiers momei-tts » ( 4 ) .  

À Munich il conii~i t  Schelling, Baader, Goerrcs, C ~ r i i e i i u s ,  Hess, 
Boisserée, qui l7inir;ièrermt à leur inrerprétarion d u  Moyeri A g e  (5). 
61 crut  qus 1'Allemagne était désormais vouke à la cult~zre d'un a r t  
chrétien, qrxi clevait lui  donner dniis I 'Europe moderne une place 
al.ialogne 3 c d l e  qu'avait uccupée l'ltalie pendar-it la Ren:tissance 0. 
L'articlc qu'il gublia le  I . ~ ~  mars 1833 dans la Revue des d e u x  
mondes, contre le  vandalisme de drstruction c t  l e  vandalisme des 
nouveaux embellisseurs, est le rnanif~:ste d'une nouvelle esthétique, 
pleine des souvetlirs de ce qci'il avait v u  l 'année psécédente e n  
Allemagnc; on doit une grande recoilnaissance à Montalernbert pour 
avoir beaucoup conr-ibué 2i inspirer aux Francais le  désir de con- 
serves Icurs inonuments religisux; rnais on  peut lui  reprocher 
d'avoir encouragé le vandalisme de certzins arcl~itectes, qu i  à l ' imi- 

( I )  LECANUET, Monlalemberf, tome I, page 344. - Chateaubriand préférait 
les Invalides et Saint-Pierre de Rome aux catl-iédrales. 

(2) RENAN, Nozrzlelles Mz~des d'lzistoil-e i.eligiezise, page 408. (( I1 est cer- 
tain, dit à ce propos Renan, que . . . . Raphael, Nlichel Ange OLI Titien . . . . 
inspirent uiie sorte de fierté libérale qui  n'est pas précisément la piété chré- 
tienne N. - Titieil a été rout particulièrement dénoncé comine danger>ì~x par les 
néo-cathol iques. 

(3 )  Les mouvements auxquels Montalembert a été melé, oiit, assez géné- 
ralenient, dépassé ses prévisions. 

(4) LECANUET, ~Wonfalember-t, tome I, page 300. 
(5) LECANUET, Montnleuzber-t, tome I, pnpe 320 et page 346. 
(6) MOXTALEMEERT, CElivres, tome VI, pages I 1-12, page 182, page 191. - 

Son ad~niratioiì pour I'esthétique allemande le poussa mime jusqu'i recolilinan- 
der aux catholiques d'acheter les images de piété éditées à Dti~se ldor~ ,  pour 
orner leurs livres de inesse (page 175). 
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tation de ce qui s'érait fait 21 Barnberg (T), enlevèrenr Trop csurerrr 
de nos carheclrales des produits de k':~rt rnoJ::rne qu'oin regrette 
aujourd'hui d e  ne plus y trouver. 

E'idéc de cornpcisei une légende de sainte Eliszb:.th fur: sug- 
gérée 21 Mon~alcmbert  per la lecture qu'il fit en 1833 d'iin livre 
consncré par le surintendanl lurhérien de M ~ r b o u r g  à la gloire de 
X'ancienne souvesalnc de 12 Thur i~ige  : il stlivit les principes de 
Goerres, qui  préscrivait d'a.ccepter tous !es faies nnerveilleux en 
faveur de;<lue!s existe quefque térnoignage d'uii clii-oniqueur no- 
tabIe (2);  cette imporration du génie gerrnanijrae parut probigieusc- 
ment tiardie a u s  cathoiiqcres francais de 1836. Moratalembe~t a eu 
beaccoup d' imitateurs, qu i  n'ont généralement pas bieri comp ris 
la signification esthétique de<la rnéthode. Renan en  a fort bien parlé 
dans le passagc suivanr: u A une critique mesquine qui fail  vio- 
lente aux texfes pour n'stre qu'à derni raisonnable, nous préférons, 
ali point de vue de l'esihérique, la rnanière dc li? Sainte Elisabeth 
de Montalernbert 06  les fables sont recueillies sans disfinccion, de 
telle sorte q ~ l ' i l  est parfois douieun si l'aurcur c o i ;  toui a u  s) il ne 
croit riein ... Telle est aussi la belle et poétique rnariièse de Platon;  
te1 est le secret du charrne inirnitable que l'usage clerni-croyant 
demi-sceptiqiie des rnythes populaires donne 3 sa philosophie (5:. 

con tinzla. 

( I )  MONTALENBERT, Cf?zrvi.es, tome VI, page 202. 

(3) RENAN, P(ozive1les étzldes etc., page 395. 
(3) KENAN, Etzldes d' histoire religieuse, page 147. 
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